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que  la  Convention  devoit  porter  , parce  qefil  ne  lui 
fuffît  pas  de  fixer  fon  attention  for  la  perfonne  de  Louis 
Capet  j iî  faut  encore  qu’elle  confidère  les  intérêts  de  la 
République  entière,  comme  la  feu  je  règle  que  fes  man- 
dataires doivent  fuivre  j qu’elle  fe  conforme  , à I"ef prie 
public  , comme  la  tnefure  la  plus  affûtée  pour  ne  peine 
compromettre  fa  liberté,  fon  bonheur  & la. gloire,  qui 
efl  celle  de  la  Nation. 

Sur  la  que  (lion  de  (avoir  quelle  peine  peut-on  infli- 
ger à Louis  XVI  pour  les  crimes  qu’il.  a commis  ? je 
ne  puis  pe'nfer  comme  pluheurs  de  mes  collègues  qui 
m’ont  précédé  dans  cette  tribune  , qui  le  font  crus 
obligés  de  puifer  dans  le  code  pénal  la  peine  de  mort 
déterminée  contre  ceux  cp  i font  convaincus  de  confpiça- 
lion  contre  la  s lire  ré  de  fErat  , pour  l’appliquer  à Louis 
par  cela  feul  qu’ils.*  l'en -ont  déclaré  coupable;  car  il  n’ap- 
partient qw’à  des  juges  légalement  inftitués,  d’exercer  ce 
pouvoir  redoutable  , qui  , pour  la  liberté  5c  la  sûreté  in- 
dividuelle des  citoyens  , a été  circonfcrit,  avec  précau- 
tions, dans  des  bornes  très-limitées,  en  féparark  l’acaifâ- 
îeur , le  juré  d’accufation  du  juré  de  jugement,  & le 
juré  de  jugement  du  juge  qui  doit  feulement  appliquer 
la  loi  pénale  écrite.  Nous  ne  pouvons  donc  réunir  tous 
ces  pouvoirs  à ceux  qui  nous  ont  été  uniquement  con- 
fiés , d’aflnrer  . par  des  loix  fages  & bienïaifantes , la  li- 
berté êc  l’égalité;  encore  moins  pouvons-nous  ériger  la 
Convention  en  tribunal  le  plus  de fpo tique  5c  le  plus  ef- 
frayant qui  ait  jamais  exifté. 

Ainfi  , je  ne  prononcerai  point  comme  juge  , mais 
feul  ement  comme  iégiflateur,  quoique  j’aye  déclaré  Louis 
convaincu-  de  confpiration  contre 'la  fureté  de  l’Etat , 
n’ayant  rien  préjuge  en  prononçant  cette  affirmative,  en 
ce  que  cette  première  queftion  devoit  être,,  avam  tout, 
examinée Tous  tous  fes  rapports  , parce  qu’elle  correfpond 
avec  le  befoin  d’une  mefure  politique  , à laquelle  je 


dois  fixer  mon  opinion  ; car  les  nations  ne  fe  vengent 
point  d’un  homme. 

.On  ne  peut  fe  diflimuler  que , qtielleque  foit  la  décifion 
a inrervenir  fur  cette  grande  affaire,  elle  ne  foit  fuivie 
de  dangers  incalculables  : il  eft  donc  de  la  prudence  de 
choifir  le  coté  qui  parcîc  en  être  le  moins  fiifceptible , 8c 
qui,  en  cas^  d’erreur  , con-ferve  le  remède. 

Car  , fi  vous  envoyez  Louis  au  fupphce , outre  eue  îa 
malveillance  8c  l'appitoyemenr  peuvent  l’innocenter,  6c 
fufeirer  des  troubles,  c’eft  qu’après  lui  plufieurs  préren- 
dans  font  la  , qui  attendent  ce  moment  pour  agir  en  leur 
nom  avec  p us  d’àdLviré,  & arriver  plus  sûrement  à fer- 
vir  leur  ambition  , en  provoquant  par  tous  moyens  les 
di  (Tentions.  8c  l’anarchie,  afin  de  rendre  odieux  le  gou- 
vernement républicain  , & faire  notre  pofition  telle, 
quavecla  haine  des  rois  qui  nous  environnent  , nous 
ayons  par- tout  des  ennemis  , & nulle  part  des  amis;  car 
les  cours  d Efpagne  8c  d’Angleterre  attendent  Loc'caftoir 
delà  mort  de  Louis  XVI  pour  fe  prononcer  ouverte- 
ment contre  nous. 

Mais , dites  vous , avec  le  courage  de  nos  foldats , 
nous  pouvons  tout  oler , tout  entreprendre  ! 

Je  compte  également  fur  nos  légions  viélorieiifes,  je 
me  perfuade  qu’elles  feront  toujours  invincibles , qu’elles 
continueront  de  tailler  en  pièces  nos  ennemis;  mais  la 
guerre  eft  toujours  accompagnée  de  calamités,  même  pour 
les  nations  viétorieules  ;<&  le  fang  des  foldats  républicains 
ne  peut  fe  compenfer  avec  le  fang  d’un  tyran. 

Confervons,  au  contraire,  Louis,  fi  cette  mefure 
peut  nous  conduire  a la  paix  8c  affermir  notre  liberté; 
il  eft  d’autant  moins  dangereux  , qu’il  eft  haï  de  tous  les 
partis , parce  qu  il  n’a  pas  eu  i’adrefte  d’être  utile  à aucun  : 
àc  s il  n a pu  fe  maintenir  fur  le  trône  lorfqu’il  ecoit  en 
liberté  , comment  pôurroit-il  y remonter  s’il  refte  en 
captivité  ? D ailleurs , fa  mort  ne  petit  être  néceffaire  awx 
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Français , puifqu’ils  ne  veulent  plus  de  roi.  Le  pardon 
d’un  ennemi  vaincu  a durera,  au  contraires  notre  triom- 
phe 8c  notre  liberté  ; l’Europe  8c  la  poftérité  diront  : 
Louis  fut  coupable  , la  Nation  fut  jufte  8c  généreufe , 
elle  le  pardonna. 

Mais,  citoyens,  une  confidération  bien  puiifante,  c’eÛ: 
que  nous  n’avons  pas  reçu  de  nos  commettans  les  pou- 
voirs de  juger  Louis  Capet  ; notre  million  fe  bornoit , à 
fon  égard,  a prononcer  fur  fa  fufpenûon  de  la  royauté, 
8c  fa  détention  au  Temple  , ordonnée  par  le  Corps  légis- 
latif* La  Convention  Nationale  s’eft  levée  toute  entière 
pour  prononcer  fur  fa  fufpenfion , en  abattant  le  titre  de 
roi  avec  la  royauté,  mais  l’homme  eû  refté;  8c  l’huma- 
nité, ma  confcience,  8c  l'intérêt  de  mes  commettans, 
me  commandent  de  reftreindre  mon  opinion  à «ne  me- 
frire  de  sûreté  générale  pour  le  falut  de  la  République. 

Je  vote  donc  pour  la  détention  de  Louis , fon  exil  après 
trois  années  de  paix,  avec  défenfe  de  rentrer  en  France, 
fous  peine  de  mort. 
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